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Capacité auditive du spectateur 
au . , 

c1nema 
par Paul Ramain 

Tout film a buoin d'WI brwil ...... 
AI\TDUI. HON!CClft. 

Tout film - actueUement, njoutcrai-je - a besoin d'un bruit 
parce qu'aucun film n'est partait et que le cinéma, parti un instant 
pour être un art (le septième, n-i-on dit), recule au lieu d'avancer. 
Ce qui est souvent l'imago d'un « certain • progrès. 

C'est ce besoin de bruit indispensable nu film médiocre - qui nous 
envahit comme un cancer - et au public moyen et pullulant des 
salles de cinéma, qui nous a valu Je• film sonore• et le • film parlant» 
triomphe du primari~me yankee. 

Le cinémntographe français n'est pas un art : il est devenu une 
industrie et un commerce. Et le peuple iuo le cinéma mercantilisé. 

• • • 
Jusqu'à nouvel ordre, je lu.isserai de côté le film sonore ou parlant 

que jo considère pour l'instant comme une intércssant-e distraction 
scientifique, et qui est très loin d'être aq point (ex: Le C/tanùur de 
Jazz et Le Fou Chantant). J'estime que ce film parlant de 1929 est 
plutôt une régression du cinéma, car il tue l'essence même des possi­
bilités àrtistiques de • feu le septième art • qui est dans la lumière 
et le mouvement en silence. Seul le silence laisse libres l'imagin.aJion 
et l'inurprétation, propices au rêve: charme du cinéma muet en noir 
et blanc. 

Car, pour la majorité de l'espèce humaine, si le speot,acle est beau 
la vue l'emporte toujours sur l'oille. C'est une des raisons pour lesquelles 
l'opér:i est un genre faux : car au théâtre l'imagination visuelle est 
bridée et la musique tue le livret si souvent insignifiant, même chez 
certaines œuvres de Wagner qui sont • ascéniques ,. 

Le cinéma pouvait sauver l'homme du théâtre factice en créant 
le rêve visuel, parent du rêve auditif (musique). Il ne l'a pas fait ... 

Le premier ici (1) j'ai pctrlé des affinités de la musique et du cinéma. 
Et l'un des premiers j'ai soutenu deu.x théories : l'une qui cherchait 
à démontrer qu'un film spécifiquement cinématoscopique et tendant 
à un art dynamo-plastique neuf contient en lui-même une sorto de 
musique optique et doit être construit sur dea lois musicales (théorie 
ch~re à Mme Dulac) : l'autre montrant que tout film courant, même 
à tendance artistique poussée, doit être accompagné par une • rumeur 
ronronnante » destinée à étouHer les divers bMlit.s de la salle et des 
spectateurs, ainsi qu'à créer une manière de torpeur - hypnose -
qui permet au spectateur moyen. de fixer ses yeux et son cerveau sur 
les péripéties lumineuses de la toile blanche. 

Je dois dire que cette rumeur ronronnante préconisée par moi 
a fait fortune_. .... en sens inverse I On en a fait un bruit, puis un 
mélunge de musique ( 1 ) de voix humaines et de bruits variéa. Le tout 
amalgamé arrivant au film sonore qw tue le rêve, bride l'imagination, 
ralentit et déforme le mouvement et donne la prépondérance non plus 
à Je vision, mais à l'audition. 

J'enterrerai donc mca illusions avec le film sonore qui n'est qu'un 
opérn perfectionné m~ dans l'enfance, et <Jui risque d~ d?ven.ir une 
mixture obscène de vie courante, de mwnc-hall et d operette (La 
Chanson de Paris, par exemple)._ . . . . _ 

Toutefois le film sonore deVlendrrut mtéressant et amvera.1t a un 
art outonom~ très po.rticulior, le jour où quelqu'un styli.serait /rs sons 
comme il styliserait les images sy~chr, n~s, où

1 
l'o~ créerait des surim­

pressions de sons, où l'on suggestionnerait à I aud1teur-spec~ateur des 
scènP.ll que le son fer~t comprendre. C~ temps e~t enc?re Jorn. 

Pour oujourd'hui,1e ne m'ocouperru que du vieux cméma muet. Le 
pr~verhe est vrai : trop parler nuit 1. .. 

• •• 
C'est une étude longue et surtout complexe que celle de la capacité 

auditive du spcctatP.ur nu finéma. Je n
1
e _pu_is, ici, qu'en dégager les 

grandes lignes. Du reslo, l _on ver!a qu ams1 dég?gé, le yroblème se 
résoud tout seul par le simple Jugement: les 1nnombrables faces 
du problème rinissanL toutes par converger v~r~ un résultat analogue. 
l ,c cinêmo mue1 en noir et blanc peut se diviser en deux grandes 
catégories: t 0 le cinéma de recherche - psychologie ou mouvement 
suivant le cas - dans lequel la lumi~ro est ma!tress~ et oc !a ~ens\­
hilité artistique du metLeur en scène, aidée par l~s lentil.les del obJect1f 
enregistreur a, seule, un rôle (cas de Je~ ~pstem, de Jacq:ues Feyder, 
etc ... ). Ce'Lt.e forme de cinéma qualifiée ndiculcment do « orné.ma pur» 

(1) CJ, u Co,vrin MulaJ.J de, I" el 16 février 19~5; L,, Calriu, du Noi,, volume 
1r,11; • el do tru nom~reUJ 1rliclu el conférence., parus do 1 ns Il 1929 dans diverses rovucs 
(lllimt".ô~JJ bir1ue; !rWlçalm ol ttra.ng~rc,. 

ou o d'avant-garde » est rare. 2° Lo cinéma simp(e1Il:ent nmat!r, 
distractif, spectaculaire, pour la masse. des gens qui 3!me_nt se. dis­
traire, rire, ou pleurer devant do belles, 1ma~~s ou u!1e h1st?1re animée 
sans paroles. C'est le cinéma courant, c est I mdustr1e du silence ci do 
la réclame: Panun et circmces ... Vive Jo peuple 1 • 

Si le cinéma dit • pur » peut orécr une ambia?ce artis~iquc ~t émo: 
tivo vraiment neuve et souvent d'ordre élevé - n en déplaise à Ill. none 
Dournio - il n'est compris que par un petit nombre d'a~epte~, sans 
compter d'inombrables jeunes snobs et c~étms de tous poils qui, ratés 
de la musique, de la peinture, ou de la httér!ltur~, se d~couvreni un 
génie artistique dans des élucubrations pelhcula.1i:es qui, hélas, font 
un grand tort à cetto forme si intéres~a!1te. du cméma-art (ex : Le 
Chien andalou et autres lamentables rua1ser1cs sans aucune v~leur). 

Ce cinéma de recherches nous a cependant do~é des essai~ fort 
intéressants tant dynamiques que psychiques depws les romant19ucs 
Trois Lumières, de Fritz Lang (film classique actuellement, premier ••• 
et dernier essai de musique picturale sur un thème donné_ et développé) 
jusqu'à : La trajectoire d'une balle de revolver, de L~c1en Bull (film 
dynamique), La Coquille et le Clergyman, de Germame. Dulac (~ilm 
psychanalytique osé, très discuté par les ignorants du system? !reud1cn, 
mais film curieux et prenant comme un poèmo baude\amen) i La 
Symplwnit d'11.M grande ville: Berlin., de W. Ruttmann (film ~e mou­
vement et de notations visuelles); Brnnus d'Autonme, de D. Kirsan~ff 
(film de notations picturales et de mélodies visuelles) ; La_ Petite 
Alarcharule d' AUumettts de Jean Renoir et Jean Tédesco (film do 
fantaisie et de rêye); Lt C oise11r Potemkine, ?'Eisenstein ,(!ilm de 
mouvements physiques et de troubles p~yohi~uea co!lec.1fs) i La 
Passion de Jeanne d'Arc, de Carl Dreyer (film d express10n psycho• 
logique) ; etc ... etc ... 

Or, de tels films sont spéciriquemenL visuels, et pour _ le 
spectateur curieu_~ ou averti qui veut en saisir le sens ou en goùter l'm· 
térèt émotif, ils ne supportent pas un instant l'accompagnement 
musical, fùt-il un bruit ou une rumeur ronronnante. . 

Quant au spectateur moyen qui voit ces films e~ s'y ennuie, son 
intérêt déjà inexistant sans accompagnement musical ne sera pas 
davantage excité par un piano, un phonogra~he . ou u,n orchc~trc 
excellent. Et si l'orchestre joue, durant la proJect1?n d 1;1Il tel filin 
de la musique admirable, ou bien le spectateur, mstru1t ou ~on, 
écoutera la musique sans voir le film qui l'ennuie, ou bien ... s'ennmcra 
à l'un et à l'autre. 

Et un spectateur qui aime - ou veut compren~re - un tel film, 
aime et comprend aU81li (en général) la bonne mus1q_ue. Et l'un tuera 
l'autre. Cela est une évidence biologique et psychique sur laquelle 
il est, je crois, inutile de discuter. Pourquoi? 

Parce qu'en ef!et, lorsqu'on assiste avec intérêt ou émotion à une 
expérience de laboratoire, le bruit ou l'audition musicale voUB déra~go 
et vous eat odieux. Réciproquement, lorsqu'on écoute la première 
audition d'une œovre mUBicale de valeur et dont on veut se pénétrer, 
la vue prolongée d'un ou plusieurs objets en mouvement vo\l6 agace 
prodigieuaement. 

Or, dana Je eu spectaculaire d'un individu au-devant de cette 
catégorie de filma - la seule qui, pour moi, est susceptible d'intérêt 
et d'esthétique nouvelle -il y a effort cérébral et visuel pour déclanc~cr 
la naissance de l'intérêt, voire do l'émotion artistique. Ce premier 
gewe de cinéma n'est plus une simple distraction. Il y a dono un 
travail d'adaptation physique et psychique que l'on peut presque 
assimiler à un effort créateur, à un travail de composition. Et dans 
cet ordre de chose tout le monde est d'avia pour ne pas être dérangé 
durant un travail d'attention soutenue et d'élaboration, Cût-oe par 
un accord harmonielL"t ou un gènant rayon de soleil . 

La première partie du problème est ainsi résolue : 
Dans ce cas, la capacité auditive du spectateur au cinéma est nulle. 
Donc, pas de musique, pas de rumeur ronronnanto, pas de bruit. 

Ilien que du silence, de l'obscurité, et les jeux do la lumière sur. la 
toile ... musique optique dans certains films comme Brumes d' A 1itom11c 
ou Cinq minutes de Cinéma (pur), d'Henri Chomette. ' 

• • • 
J'arrive à la deuxième donnée du problème, car il n'en C8t pas 

do même pour l'autre forme du cinéma muet: lo cinéma narratif, 
ù la fois littéraire et pictural qui est le 00 0 /0 du spectacle cinématos• 
copique en Franco à l'heure actuelle, môme dans les salles spécialisées 
do Paris, de Grenoble ou d'Agen. • 

Là, lo film ne demande qu'à distraire et, en principe, à plaire ù la 
foule hétéroclite venue pour se délasser e~ non poui· réfléchir ou cher• 
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cher une émotion de grand art. Souvent le Iilin est int.éreuant pur 
son sujet et plus encore par.,. ses acteurs. Il plait par son histoire, sn 
photographie, son d~co~page, 110n mont~, ou par cette mont.aliLé 
trouble que les Amér1cams no~ment a sex appeal • et qui n'est que 
)'attrait d'un beau corps lummeux sur une âme assoiHéo d'érotisme 
mal compensé par timidité ou par lubricité. Co que j'ai appelé ln 
• oinégénésie ». Ici, M. René Doll;IlÛC a raison quand il dit que Je 
cinéma est a un retour à la barbane •· 

l\fois projeté devant des miliers do spectateurs et spectatrices de 
mentnlité opposée, de tels films sans musique ou tout au moins aans 
accompagnement autre que visuel seraient voués à un échoo et crée­
raient l'ennui ~an~ l~ s~e. De mê~e pour la plupart des films dits 
documentaires et 1ns1gmf1ants q_ue Ion nous présente (1). 

Il leur faut un dérivatif qw serve _aussi de renforçauur. Ici la 
musique est indispensable. Tout nu moms une rumeur ronrcnnante, 
un bruit musical. L'oreille aidera l'œil et empêchera d'entendre les 
mille bruits énervants de la_ foule tout en créll!lt une B?rtc d'onde 
hypnogène In.vorisan~ l'émotion (non plus esthétique) mrus spectacu-
laire et souvent érotique. . . , . 

Voilà une des raison11 pourquoi le cm_éma !1 est pa_s un art v~u1. 
Je ne discuterai pas ici quelle_ musique t1 fa~t _Jouer au cmé~a. 

Je l'ai démontré plusieurs fois par_ ailleu,rs comme 1ad1s_ dans le Courrur 
Musical, et mon opinon est faite. C est celle repnsc pur Arthur 

Hoïi~r:i un bruit musical, un J'O~ronnement -:- même ohséda_nt -
'il soit toujours harmomeux aux oreilles courantes. celu 

pourvué ·tqu do• brisures dans l'émotion visuelle d'un spectateur moyen 
Pour VI er = · · 1 • t U d d our lequel une dissonance, voire un s1mp e m crva o e secon o 
f ·t l'effet d'Wl grincement. . 81 

11 est donc évident que dans ?e gen~e. de .speftaclo cm~atogri~-
- 1 existe non pa.s une capacité aud1t1ve, mau des cap_ac,tis aud,-

p_hique, 1 tateur Car il n'y a pas un spectateur maJ1 de11 spec­
llPes cheJelec1t~re et de sensibilité entièrement d_if~érente, bie'!I plus 
tate~r:ns la salle d'Wl de nos grands concerts dom1~1caux. Auss! cotte fu~ du problème est-elle complexe à résoudre entièrement et il fau-

drait un vo!~e. • • qu'en parler d'une manière très générale encoru 
Je n~ pws o~c ;~~ant comme point de départ Je spectateur cou­

que suff_isant~~ e efit bourgeois à l'homme du _peuple cherchant _une 
rant ~ va P I sentimentale, chez qui le sens de la musique 
distraction ou unr arme hormis les dissonances bruyantes et la 
se plie à toutes es œu~reAutant demander à ce spectateur une im­
mllllique de hau~e envolee.de devant une faJence de Pierre Cléri88y, 
pression ~'émotiod 1:a°i!tle vitrail du Samaritain,_ de la cathédrale 
de Moustiers,_ ou e , beau sans .savoir pourquoi et leur préférera 
de Sens I Il dira _qu_e c eSt xvuzo siècle ou la rose du xv1• siècle « là 
~~ fa!ence patnotiq~~o~int de la trompette ... " D~ c.et ordre d'idées, 
ou il y a des ~-s qw }. . 5 elle est rudimenJ,air~ parce que perçue 
la capacité auditive exist, m~ inéduqué à l'émotiviti musicale, mois 
par un cerveau non_ s:~ e:~n à entendre. Pour ce apecta.teur C?urant, 
encore préparé à vof "rébrale ou sentimentale de la mua1que. li 
peu importe !'éléva ion c~ bien Plaisir d' Amour que la S11mplwnic 
acceptera facileme~tb?-~,A élus de la Mer que la Partita on mi 
en ut mineur, aussi. 1en n.g 
ou 1'Ap0Uon-M11sagete. d . la musique au ciné.1Da,non pas uncom-

Ce spectateur dem'.'-fi e a our les raisorui que j'ai exposées plus 
mentaire, mais un sout1_en. !Cela p mêm.e chez les gen1 qui cherchent 
haut. Chez les gens sirop ts i°u entimental ou amusnnt comme l'est 
à se distraire· par un spec ac e s 
--- taires sclenl.itiques qui ne ,upporleDl auCUll aocompapcmenl. 

(I) Excepté tes docum~n 
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toujouril ]o cÎllaroa C-OUrllllt, la vision l'omporl,o et l'otnportora t.oujoun 
8Ur l'oule, carco quo l'œil est un 1on1 plus dévolo11p6 que l'oroillo 
chez 81 0 / des hommes <lo la classe moycnuo pour qui lo cioo\m11 
n ét6 créé cL par qui lo cinéma vit. 

• • • 
Il en oaL de mémo, mais pour uno raison oppoa6c ohoz lo spocto­

tour cultivé qui vient se distrulro nu oin6ma ot y chorcbo soit un passe­
temps agréable, soit dœ 1onsntion.11 vnriomcnt érotiques Il d6rout du 
sensations esthotiquos. Chez ooux-ci 1 orolllo ost souvent trên dévo­
lop~é.o (on Y rencontre dos compositeurs célobrcs 1) mois lu copooitô 
oudit,vo Y est. lr<Ul8/ormu : lie demandent l oe quo l'orobcatro 11,oulignn 
et commeuto le. actea viauela et dynlkllliquoa do 1'6crnn. Au contro.iro 
de, autret apectatoun moyens. EL alon ai ln musique no 1uiL pnK 
oxaot.ement. 110. propre imagination on mdmo temps qu.o rudimcntu,ro­
men~ la sc~ne rep~nt.ée qu'il interprèto à sa façon Il 11'6oontcru plu•. 
Je d1~ rudim~ntairomcnt, plll'CCI quo pour quo eon lmoglnatiou pulssu 
lrav1111ler à I inttlresaor ou ta_l'tlmouvoir, il lui raut. uno mu,iquo wuplr• 
et snn■ cora~térll tranch~. Si ln mua!quo. oat trop élcvtle, trop émo , vu 
par son 6onture et &e1 1d6cs, ou bien il anivoro un mom.cot o, ou 
dpect.oteur dtllaia■ora l'écran pour 6coutor une choao qui l'lmprr,sior111u 

l,avan. ta
1
gedq' ue la vision, ou hian 11 aera aaactl. Pa, do milieu. C'c8L exemp e un d • • _._ -,,-1' . o mca vo111na uu ulle ob11euro qui Il un moment·oii 

écran rep".6-o.ntait la_ courae de chan du trop cillhre Bcn-llu.r, 1111 

c:t'.:llen~,tan11to (pnx. de conaervatoi.ro d,'une Cllplt.0l11 étru11goro) 
0 që! b érol?ue premier mouvement de la Sonau op. t 00 tic DccLbo• 
;::~bont '!::. om_me 18di~t. l rythmer l'll111gro beethovértion, ot, "u 
1. , . d' moi me t: • Ab I l'IIOIIIUnr oet,te musique c1t le c 11rue,1B uno arm6o m,i ... 1 1., _,,J , , 

Màla n'emptlch 'à 1'- P";' • pour a uat1UJ e ••• • Co qua uat vru1 1 
comm ... 0 qu II IOrtte cet. excellant> 1pectotcur mnaiclon fut 
do ch!s md~ ·,~~pablc do •e rappeler lo moin,lro imogo do lu 00111'1!0 

• • • 
Je pourr11i conclure cotte ét. d • 1 1 . 

savoir que la capo.cité dit· du O auccmcto '•• ' ""~ 111•11uo1·u• : i, 
les films et le ublio au ive C;8 •pectatoun 11 u ciném.ll vnrio Muivun 
une port notah1e • et' aana que 1 orcbeatro Y soit, pnr l11i-m.Jmo, pour 
cru,, elle est trn~ror:!: !an. un ~aa cllo 0 •~ ~ullo ut <1110 cJu1t1 l'autro 
spectawur. t. aoumuo Il lu vmon et ù l'Muoation ,lu 

En tous cas, cette cnpociLé d't' . 
si le film est intéreaaant <l'u 

O 
au !1/vo est fratiq11e111r111 inaig11ifiafltn 

Cc qui indiquerait 'JUO 1~ ~. ro 0 ~ d une a,utro. 
muaicalcme111. que da.na Ica c! d il?hncmégrophrfJIIO 110 pouL oxi•Lur 
s'adres~cnt à ~n public générole~c~t 1 11 grouo oxploitotion et qui 

Et JO termmo en d.wi.nt uc lu r moyen. 
joUl'II précoDW1éo le premier !t la m ~ur JÏonanntc, quu j'ui Lcrn• 
cités auditives variéea d~ 1 cctat wiquo ? 'uvonlr pour loa cupu­
nous a donné une magniliquiloç c~nr •u cini!mo, et quo OoLuaay 
Pellia.s et M~andre. car la fb-c O rumeur ronronnunto dona eon 
l'ambiance nécessaire. dana la~,:' harrnoniqao cr&, l'olmo■phùre, 
psychologique. M. Ott.o Vend uqjad·c tJ <lérzulll, 1ur lu Heimo, l'1totion 

~t. voilà_ pourquoi no, corn o:te':::u cette vérité. 
part1t1on.1 cmégraphiques (1). P ont l.ollll llcboué Juns loura 

Dr l'AUI. HAMAIN 
(li li en l'\llulw qu'W11 parUUon , 6 • 

::.~~I f:l, m1aü b
1 
lon.cellll d'an ~~b~d.::, PG~l pu 6lte l'•p•n•g• d'un mUJfclou 

. , . . na ure qu uu parWloa IMI hal 1 ' mm ru, dur, pu - "'' l,o lro 
lillo~ •r.ciJlf..,men, c1n.,.phlqu, c'ut-l-4! 1""' •• ,ut Jo parlt l,bia onte ~ j?° •1ua 
J1.mau • ftlm. mail le toulkin4ri. ' ~ une rurn•u,. runronuan•- ni ' un.e Par· 

w fJU no 11rlmaru 

De 
EN MARGE DU FILM SONORE 

l'adaptation musicale 
par Albert Febvre-Longeray 

le I Car Jn u sonorisation » met 
u'on en par li est grand temps q réoccupations présentes. 

la question au premier plan des ~é tant bien que m:11 (plutôt ma)) 
Si Je film muet s'e.st acco~mo d'adaptations - duons de salmi­

à art quelques rares except1onsécutées Dieu sait co~enL ! pour 
Pd. _ invraisemblables, oxd l'Dnage les choaes .dDwmt auJour­

go\ is r ( ou anéantir) les .e.Ueta 8 t;' ~icale d'un ülm est à ce 
~~J~ftanger radi<:alement; l'a~ap~:r!u livret d'~n opéra. oo que la 
. J musique dralllatiqu • comédie. 

film_cc ~: :cène est. à un drame ou a iepanui lesauteurade(ilma 
musj:!::u'à présent, seuls qu1qut:5 s!:~nfondcot parfois en une se~l_e 
ou les metteurs en scène (l~enc:udc l'élémcn~ pr~gie<l~nlil':o c~~ct 

lï ') curent consc1 , . ou l'wac,1on, 
personne 1 e . . .attiser I acuon, . . les cL i;pociales pour 
t,uait la musique pow cJ artitioru; or1gu1a 
Ceux-ci demandèrent es p 

accompagner leur film, ou o;u èr 
mos.alque • f1.111ent régloes 

8
" .Il cnL quo l~s ucJapLatioll.l clil.cs 

ou d,étermioé~ par un mu,~~:t•~":'Jl,?t par los cbcfa d'orch:st~ 
Ces l.csltat.ivea Îloloo, pour ot 11 CO~ crrot 

oouronnée, do gu~. L'adup•~•· aor •r ~o l'orDÜlro furent ,A • 

ruice.asit.a.it de }a wnlOO lll118icaJo • wUJOUh' 

mnsi.caJo auflisa:nt~t ~c ooux 'lui l'uvaic.nt c~~n~o sou, cet Angle 
de cet accord . •. maJa ~u moins le go~t do lu IW_lon uno .culture 

. ui.uno qw doit t • mwuquo et 
voit cL ce quo l'oreille entend. OUJour1 OXÏBLcr antre cc ti: f.':~ 

Malheureusement 011 p L \ • -'-abl , ou eLre W1 unperu.œ o uux acc1:11ts d'O 1. ,_ ?.tcclle.uL cio&usto t 
ll'y pouvona rien !) 00 lo rp.._, 1 Ccc, cat, tcllc.mOllL v . c rester 
parlait do l'accord J>iotond ™11;L0 ll.~c Gcrmrù,no Dulac l'DJ (et nous 
(par analogie) la. ')'Dl""'oJcLl140JJ.cll11'él.ahJir cnlro co q~'~ll ro autre!, 

a- Vl&U o cl la ayn h. " o nomm1uL 
'P oruo ruuajcalc, ou 
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